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    À PROPOS DE L’AUTEUR

    
      Après cinq ans passés dans le désert d’Arizona où elle élevait des chevaux, Linda Lael Miller est revenue vivre à Spokane, dans l’État de Washington, où elle est née. C’est dans ces cadres grandioses de l’Ouest américain qu’elle place ses personnages, des héros aux tempéraments forts et impétueux à l’image de la nature sauvage qui les entoure.
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1
Tout se déroula en une poignée de secondes.
Elles semblèrent à Mace durer une éternité.
Depuis qu’il avait quitté Mustang Creek, il suivait tranquillement une voiture qui, tout à coup, venait de déraper sur la chaussée glissante de pluie, exécutant un virage à 360°.
Il jura, écrasa la pédale de frein et rabattit son pick-up sur le bord de la route. Tout en tâtonnant sur sa poitrine à la recherche de son portable, il assista, impuissant, à la suite des événements. Passé de l’autre côté de la chaussée qui n’était protégée par aucune glissière de sécurité, le véhicule qui le précédait fonçait droit vers le ravin, c’est-à-dire un saut qu’il évaluait à près de quinze mètres, sans arbre ni rocher pour l’arrêter.
Il sauta de son camion en proférant un nouveau juron et, téléphone en main, le pouce sur le bouton d’appel rapide du 911, courut vers la voiture.
Arrêtée dans une position instable et renversée sur le côté passager, la voiture vacilla soudain, puis glissa vers le vide pour se retrouver dans un équilibre précaire, à moitié sortie de la route et simplement retenue par une fine couche de boue visqueuse comme du cambouis.
À ce spectacle, Mace, qui ne s’effrayait pourtant pas facilement, sentit son cœur se décrocher de sa poitrine. Il était suffisamment près pour apercevoir la conductrice. Blême, cette dernière se pressait de toutes ses forces contre la portière, comme si elle espérait transpercer le métal pour regagner la sécurité de la terre ferme.
— Ne bougez pas ! s’écria-t-il en remettant son portable dans sa poche.
Il avait besoin de ses deux mains pour la sortir de là, avant qu’elle ne dégringole jusqu’au bas de la colline dans sa voiture.
Il la vit hocher la tête, tétanisée.
Sans quitter son visage des yeux, il attrapa la poignée de la portière et s’aperçut que celle-ci était verrouillée.
— Passez en position parking, ordonna-t-il en rendant grâce au ciel que les airbags ne se soient pas déployés. Et maintenant détachez votre ceinture. Allez-y lentement, doucement… Surtout pas de mouvements brusques.
Nouveau hochement de tête de la jeune femme. Soit il hurlait, soit elle savait lire sur les lèvres, car elle suivit exactement ses directives. Il entendit avec soulagement les portières se déverrouiller.
La voiture se déplaça de quelques centimètres vers la pente.
Se campant solidement sur ses jambes, Mace commença à ouvrir la portière avec mille précautions. La gravité travaillait contre lui mais, pour avoir dans sa jeunesse soulevé d’innombrables balles de foin et planté plusieurs centaines de poteaux, il avait toute confiance dans sa force.
La portière s’entrouvrit enfin.
— Il vous faut sortir par vos propres moyens, dit-il à l’inconnue qui tremblait tellement qu’elle claquait des dents. Je ne peux pas lâcher la poignée pour vous tendre la main, précisa-t-il avec un calme dont il s’étonna lui-même, étant donné les circonstances.
Comme si elle était en caoutchouc, la jeune femme se glissa dans la fente étroite pour atterrir à quatre pattes à ses pieds.
Quand, un battement de cil plus tard, il lâcha la poignée, la portière se referma en claquant, le choc remit le véhicule en mouvement… et la voiture, après une violente embardée, bascula dans la pente où, tournoyant sur elle-même, elle gagna de la vitesse à chaque tonneau pour finalement s’écraser avec fracas sur le toit, dans le lit de la rivière qui coulait au pied de la colline.
Mace aida la jeune femme à se relever et ferma brièvement les yeux. Elle avait eu une sacrée chance. S’il n’avait pas réussi à la sortir de sa voiture…
Mais il reprit rapidement ses esprits pour se concentrer sur les gestes à faire. Bien qu’elle semble indemne, la jeune femme était sans doute en état de choc. Sa tête avait pu heurter la carrosserie, et peut-être souffrait-elle d’une commotion ou de blessures internes.
S’étant beaucoup bagarré dans son jeune âge, comme tous les enfants des ranchs, et ayant participé à bon nombre de rodéos, il savait que, plus que certaines plaies et bosses, il fallait redouter les blessures internes indécelables à première vue.
Mais la jeune femme ne semblait avoir aucun symptôme inquiétant. Bien qu’un peu flageolante sur ses jambes, elle tenait debout et ne s’était pas évanouie.
Il jeta un coup d’œil sur la voiture écrasée au fond du ravin.
Il s’était attendu à ce qu’elle explose et prenne feu en s’écrasant, mais rien de tel ne s’était passé. Ses quatre roues tournant lentement vers le ciel lui donnaient l’air d’une tortue coincée sur le dos en train de se débattre pour se retourner.
— Merde, merde et remerde ! s’exclama-t-il.
La jeune femme, trempée et toujours aussi blême, le regarda et dit avec un pâle sourire :
— Inutile de répéter. On a compris.
Cette remarque lui arracha un bref éclat de rire rauque. Cette femme tremblait comme une feuille et risquait de s’effondrer sur place, mais elle avait manifestement du cran. Vu ce qu’elle venait de traverser, il s’était plutôt attendu à ce qu’elle sanglote hystériquement ou se mette à vomir.
— Êtes-vous blessée ? demanda-t-il, regrettant d’avoir mis si longtemps à lui poser la question.
Elle secoua la tête en signe de dénégation. Ses cheveux coupés au carré et dégoulinants d’eau étaient blonds, et ses yeux, encore écarquillés d’effroi, étaient d’une stupéfiante nuance de vert pailleté d’or.
— Ça va, je vous remercie, le rassura-t-elle en haussant la voix pour dominer le bruit de la pluie battante.
— Vous n’avez mal nulle part, pas d’engourdissement, vous êtes sûre ?
— Quelques bleus et bosses, mais ni douleur ni engourdissement. Je suis secouée, c’est tout. Il était moins une…, bredouilla-t-elle, les lèvres tremblotantes. Si vous n’aviez pas été là…
Elle s’interrompit et secoua de nouveau la tête en s’essuyant les yeux du dos de la main.
— Mais j’étais là, répliqua-t-il gentiment. Il faut vous faire examiner, par précaution.
— La voiture… C’est une location… Je ne sais même pas si j’ai pris… l’assurance complémentaire.
— On s’inquiétera de ça plus tard. Il nous faut d’abord aller à l’hôpital.
— Je ne suis pas blessée…
— Sans doute, mais je préfère entendre ce jugement de la bouche d’un médecin diplômé.
Elle soupira mais sembla se résigner.
— Et cette pluie n’arrange rien, ajouta-t-il, en l’escortant avec précaution vers son pick-up.
Il aurait plus vite fait de la porter dans ses bras, mais autant éviter de la manipuler comme un sac de farine, si elle était blessée.
Arrivés au camion, il lui ouvrit la portière passager, mais, avant même qu’il puisse lui offrir son aide, elle se hissa toute seule sur le marchepied et s’assit. Il observa furtivement son visage et eut la sensation de l’avoir déjà vue quelque part.
— Si je pensais que la discussion soit possible, je vous répéterais volontiers que je vais bien et que je n’ai nullement besoin d’un médecin, reprit-elle avec une ombre de sourire. Vous en avez bien assez fait.
— Vous avez raison, il est inutile de discuter. Et je n’ai fait que ce que n’importe qui aurait fait à ma place. Quant à savoir si vous avez besoin d’un médecin, le débat est ouvert.
— Je vous assure, tout ce qu’il me faut c’est un bain chaud, deux aspirines et une bonne nuit de sommeil. Alors, si vous voulez bien me déposer à mon hôtel…
— Bien sûr, avec plaisir. Dès que le médecin vous aura examinée et aura déclaré que vous allez bien.
— Ça va, je vous dis.
Elle était tenace, pour ne pas dire obstinée, mais elle avait affaire à forte partie. Il n’y avait pas plus têtu que lui.
Il claqua la portière sans rien ajouter. Même si elle avait raison de dire qu’elle allait bien, il n’avait pas l’intention de prendre le moindre risque.
Dès qu’il fut au volant, il jeta un coup d’œil rapide à sa passagère.
Serrant les bras sur sa poitrine, elle frissonnait en fixant le pare-brise mouillé d’un œil vide.
Bien content d’avoir laissé le moteur en marche, il augmenta le chauffage avant de se tourner de nouveau vers la jeune femme.
— Hé ! lança-t-il en mettant en marche les essuie-glaces. Vous n’avez rien à craindre de moi, si c’est ce qui vous inquiète. J’ai beau être un inconnu, je suis un bon bougre.
Elle l’observa avec un drôle d’air, avant de répliquer :
— Vous ne m’êtes pas inconnu.
Il ne s’était donc pas trompé. Ce n’était pas leur première rencontre. Pourtant, impossible de se souvenir où et quand leurs chemins s’étaient croisés. C’était d’autant plus bizarre que, même trempée, débraillée et plus sonnée qu’elle ne voulait l’admettre, ce n’était pas le genre de femme qu’un homme pouvait facilement oublier.
— Ah bon ? dit-il en jetant un coup d’œil dans les rétroviseurs, avant d’effectuer un demi-tour pour reprendre le chemin de Mustang Creek.
L’inconnue soupira et, pressant sa tête contre la vitre, répondit sur un ton mélancolique :
— Vous ne vous souvenez donc pas de moi ?
— Je sais que je vous ai rencontrée quelque part, mais sans plus.
— Dans ce cas nous évoquerons le passé une autre fois, murmura-t-elle. Je suis trop fatiguée.
Même si, d’ordinaire, Mace n’était pas du genre à laisser les choses en suspens, il sentait bien que ce n’était pas le moment de demander des précisions.
— Ne vous endormez pas, lui recommanda-t-il.
— Et pourquoi donc ? marmonna-t-elle avec un petit bâillement. J’ai eu une longue et dure journée.
— Parce que vous risquez de vous heurter la tête.
Visiblement sur le point de protester, elle ouvrit la bouche, mais se ravisa.
— Merci. Pour tout, dit-elle simplement.
Gardant les yeux rivés sur la route, Mace répondit par un petit hochement de tête. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’il ne reprenne :
— Que s’est-il passé, tout à l’heure ?
— Je ne sais pas trop, répondit-elle d’une voix assoupie. Je cherchais l’entrée de mon hôtel, quand je suis partie en aquaplanage. Peut-être est-ce un pneu qui a éclaté.
— Vous rouliez vite.
— Comptez-vous me sermonner sur la sécurité au volant ? riposta-t-elle, les sourcils froncés. Je ne suis vraiment pas en état.
— Une route inconnue, avec cette pluie…
— J’étais pressée.
— De faire quoi ?
— De trouver mon hôtel. Comme je vous l’ai dit, la journée a été longue. J’avais hâte d’y mettre un terme.
Ils approchaient de la périphérie de Mustang Creek. Le petit hôpital régional se trouvait de l’autre côté de la ville, à encore dix bonnes minutes.
— Il s’en est fallu d’un cheveu que ce ne soit votre vie qui arrive à son terme, lui fit-il remarquer.
— Merci ! Je ne m’en serais pas rendu compte toute seule, rétorqua-t-elle avec une brusquerie qu’il trouva rassurante, en dépit de son ton désagréable.
Soudain, alors qu’elle était restée jusqu’ici affalée sur son siège, elle se redressa d’un bond en tapotant partout frénétiquement.
— Mon sac ! s’exclama-t-elle, angoissée. Il est resté dans la voiture.
Mace était toujours stupéfait du rapport de dépendance qu’entretenaient les femmes avec leur sac à main. Comme si l’objet était un prolongement naturel d’elles-mêmes, plutôt qu’un fardeau encombrant à garder continuellement à l’œil.
— Il ne bougera pas, répliqua-t-il posément.
Elle tourna vers lui des yeux écarquillés d’horreur dans un visage rosi par l’émotion.
— Mais ma vie entière est dans ce sac ! Un Michael Kors, qui plus est.
Tiens, un sac qui porte un nom, songea-t-il, se gardant toutefois d’en faire la remarque à haute voix. À l’évidence, la jeune femme était à bout de nerfs. La garder éveillée était une chose. La mettre en colère en était une autre.
— Je vais faire ce qu’il faut pour que vous le récupériez, affirma-t-il.
— Supposez qu’il soit dans l’eau ! Oh ! et mon téléphone ? Mon portefeuille ? Savez-vous combien vaut un sac de créateur ? Et mon ordinateur ? Mes vêtements ?
— Considérant les lois de la gravité, il est fort probable que tout soit dans l’eau, observa-t-il avec désinvolture.
— Comment pouvez-vous rester aussi calme ? s’écria-t-elle. Je vais vous le dire, c’est parce que ce n’est pas votre sac !
— Là, vous marquez un point. En effet, je n’en ai pas. En même temps, je vous avoue que, si j’en avais un, je me garderais de le dire.
Elle laissa échapper un petit gloussement et protesta :
— Il n’y a pas de quoi rire, c’est sérieux.
— Non, m’dame, répliqua-t-il tout en parcourant les rues de sa ville natale. Les accidents de voiture, ça, c’est du sérieux. Les commotions cérébrales et les éclatements de la rate, c’est aussi du sérieux. Mais un sac nommé Michael noyé dans une rivière ? Ça ne l’est pas.
— Il faut que j’appelle la compagnie de location, dit-elle, renonçant apparemment à discuter.
Mace ressortit de sa poche de poitrine son portable qu’il lui tendit en disant :
— Si ça peut vous soulager, allez-y.
Elle s’empara du téléphone, mais se contenta de fixer l’écran en clignant des yeux.
— Je ne connais pas leur numéro, marmonna-t-elle. Le contrat est dans la boîte à gants et certainement sous l’eau.
— Vous aurez tout le temps de les contacter. En revanche, ce serait une bonne idée de téléphoner à votre famille.
Comme elle mettait du temps à répondre, il insista :
— Vos parents ? Votre mari ? Votre petit ami ?
Elle poussa un soupir excédé.
— Mes parents sont en croisière dans les îles grecques.
Bien qu’il soit en train de ralentir pour tourner dans le parking de l’hôpital, Mace surprit le regard en coin qu’elle lui lançait.
— Et, pour votre gouverne, je n’ai ni mari ni petit ami. Et vous ?
— Si j’ai un mari ou un petit ami ? demanda-t-il en riant.
Elle lui lança un regard noir qui se mua en sourire tremblotant.
— Je plaisantais, dit-elle.
— Et j’ai bien ri, non ?
Mace se gara, coupa le moteur, puis alla ouvrir la portière de la jeune femme pour l’aider à descendre. Cette fois, elle le laissa faire. Dès que son pied toucha le sol, elle vacilla et porta la main à son front. Il glissa un bras autour de sa taille pour la soutenir. Une fois de plus, il envisagea de la porter, avant de repousser cette idée, la jugeant trop risquée.
— Ce n’est rien, je suis simplement un peu étourdie, murmura-t-elle, alors qu’ils pénétraient dans la réception brillamment éclairée.
Mace se dirigea vers le bureau des admissions. Ellie Simmons, une de ses camarades d’école, se leva d’un bond en les voyant.
— Elle a eu un accident, au sud de la ville, expliqua-t-il.
Ellie fit le tour du comptoir pour aller chercher un fauteuil roulant. Elle y fit asseoir la jeune femme avant de se tourner vers lui.
— Et toi, Mace ? Tu n’as mal nulle part ?
— J’ai simplement assisté à l’accident, répondit-il en passant la main dans ses cheveux mouillés.
Ils étaient tous deux si trempés que, si l’Océan n’avait pas été à mille cinq cents kilomètres, on aurait pu les croire rescapés d’un naufrage.
— J’ai une mutuelle, dit la jeune femme. Mais je n’ai pas mes papiers sur moi.
— On s’occupera de la paperasse en temps utile, répondit Ellie, qui la poussait déjà vers une salle d’examen. Comment vous appelez-vous ?
La jeune femme hésita juste assez longtemps pour provoquer un échange de regards entre Mace et Ellie. Comme cette dernière haussait un sourcil interrogateur, il répondit avec un haussement d’épaules :
— Personnellement, je n’en ai aucune idée.
— Kelly, répondit enfin la jeune femme. Kelly Wright.
— Eh bien, Kelly Wright, vous avez de la veine ! lança Ellie en disparaissant avec elle dans le service des urgences. Ce soir, c’est le Dr Draper qui est de service et c’est la meilleure.
En les voyant s’éloigner, Mace réprima une furieuse envie de les suivre. Une foule de questions se bousculaient dans sa tête et il aurait voulu s’assurer que Sheila Draper se montrerait à la hauteur de sa réputation.
Puisque Kelly Wright avait gardé son portable, il se dirigea vers le taxiphone — une vraie relique du passé — et plongea dans la poche de son jean en quête d’une pièce de monnaie pour appeler son ami Spencer Hogan, le chef de la police de Mustang Creek.
Spencer mit un moment à décrocher.
— Spencer Hogan.
Une fois que Mace l’eut mis au courant en détail, son ami expliqua :
— Sam Helgeson nous a prévenus il y a cinq minutes. Une voiture de patrouille et une dépanneuse sont déjà en chemin. Et toi, mon vieux, ça va ?
— Oui, ça va.
— Tu es sûr ? Tu parais un peu à cran.
— Oui, j’en suis sûr.
— Attends une seconde, marmonna Spencer. J’ai Brenner, mon adjoint, à la radio. Il est sur les lieux de l’accident.
Mace attendit, sans discerner clairement les questions et les réponses qui s’échangeaient à l’autre bout du fil. Il était trop occupé à se demander comment les urgences s’occupaient de Kelly Wright et à fouiller dans les dossiers de sa mémoire — plutôt fournis au rayon des femmes — en quête d’une connexion.
En vain.
S’il avait probablement connu une demi-douzaine de Kelly, avait été en classe avec certaines, en avait fréquenté d’autres sur le circuit de rodéo, le nom de Wright ne lui disait absolument rien.
Spencer reprit leur communication.
— Tu m’as dit qu’il n’y avait qu’une conductrice dans la voiture tombée dans le ravin ? Es-tu sûr qu’il n’y avait pas d’autres occupants ?
— Non, elle était seule. Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, inquiet, comme Spencer laissait échapper un long soupir.
— Mon adjoint vient de m’expliquer qu’avec l’aide du chauffeur de la dépanneuse ils sortaient des effets personnels de la voiture quand ils ont senti une odeur d’essence. Ils ont filé en vitesse en emportant ce qu’ils avaient pu ramasser, et ils ont bien fait. Parce que le véhicule a fini par s’embraser et exploser. Les pompiers sont en route pour éteindre l’incendie avant qu’il ne se propage. Dieu merci, il pleut !
Horrifié, Mace ferma les yeux, visualisant le brasier aussi précisément que s’il avait été témoin de la scène.
— Bon sang ! s’exclama-t-il en rouvrant les yeux.
Dire qu’après son rendez-vous avec le gestionnaire de son site web il avait failli s’arrêter dans son bar favori pour y boire une bière ! Il se serait sûrement attardé un peu à bavarder avec des copains ou à faire une partie ou deux de billard, s’il ne s’était pas souvenu que Harry, la cuisinière et gouvernante de longue date de la famille, servait à dîner ses légendaires burgers à la tomate. Et s’il avait pensé pouvoir encore trouver des restes après que ses deux frères aînés eurent mangé à leur faim.
Et si…
Il y avait fort à parier que Kelly Wright aurait été piégée, incapable d’ouvrir seule la portière de sa voiture coincée sur le flanc, avant qu’elle ne dévale la pente… Et, si elle avait miraculeusement survécu aux tonneaux, elle aurait fini brûlée vive…
Il jura.
— On peut dire que tu t’es conduit en héros, lui fit tranquillement remarquer Spencer.
— J’étais là, c’est tout. À la bonne place, au bon moment. Si tu t’étais trouvé sur les lieux, tu en aurais fait autant, comme presque n’importe qui dans le coin.
— Presque n’importe qui, oui.
Mace ne fit pas de commentaire. Bien sûr, toutes les villes avaient leurs tocards, et Mustang Creek ne faisait pas exception à la règle. Mais là n’était pas la question. L’essentiel, c’était que Kelly Wright ne se soit pas écrasée au fond du ravin avec sa voiture. Elle s’en était extraite juste à temps et était encore de ce monde. Elle avait probablement besoin de quelques soins, mais était bien vivante.
Le frisson qui le traversa lui rappela que ses vêtements humides et froids lui collaient à la peau. Il avait faim, il était épuisé et sacrément reconnaissant que le destin, si souvent inconstant, ait distribué de bonnes cartes à Kelly Wright.
— Mace ? Tu es toujours là ?
— Oui.
— Tu ne peux rien faire de plus, ce soir. Alors tu ferais mieux de rentrer chez toi.
— Oui, dès que je saurai que Kelly se porte bien. Elle aura sûrement besoin que je la ramène à son hôtel.
— D’accord. Mais ils risquent de la garder en observation. Et les examens qu’ils vont vouloir lui faire passer peuvent prendre des heures. As-tu vraiment envie de passer toute la nuit dans la salle d’attente ?
— Kelly n’est pas d’ici, Spencer. Il faut bien que quelqu’un reste là jusqu’à ce que le médecin décide si elle la libère ou la garde pour la nuit.
— Très bien. De notre côté, nous allons voir ce que nous pouvons faire.
— Elle s’appelle Kelly Wright et elle conduisait une voiture de location, mais elle est incapable de dire à quelle compagnie elle s’est adressée. Je ne peux te donner aucune autre info pour le moment.
— Ne t’inquiète pas. Les services de police de Mustang Creek sont super compétents. Quand Mme Wright ira mieux, dis-lui de m’appeler, veux-tu ? Il y aura de la paperasse à remplir.
— Compte sur moi, répondit-il avant de raccrocher.
Il faisait les cent pas quand un jeune couple franchit la grande porte, l’air anxieux. L’homme portait un nourrisson qui pleurait, emmitouflé dans une couverture.
Ellie réapparut aussitôt et accueillit les arrivants avec un grand sourire rassurant. Elle tendit un formulaire à la femme et conduisit le trio vers une salle d’examen. À son retour à la réception, elle rendit son portable à Mace.
— Kelly m’a demandé de te le remettre.
— Merci, Ellie. Quelles sont les nouvelles ?
— C’est trop tôt pour le dire. Tu veux un café ?
Il se sentait suffisamment excité comme ça. Mieux valait éviter la caféine.
— Non merci, répondit-il. Ta nuit se passe bien ?
— Mieux que la tienne, on dirait, répliqua son amie avec un sourire compatissant en regagnant son poste. Jusqu’ici, les affaires sont plutôt calmes. Et c’est tant mieux.
À court de répliques, Mace alla s’asseoir sur une chaise en plastique orange et ouvrit un vieil exemplaire de Chasse et Pêche, qu’il laissa tomber après avoir parcouru le premier paragraphe d’un article sur la pêche à la truite dans le Montana.
Une nouvelle heure s’écoula, durant laquelle une dame âgée fut amenée pour des problèmes respiratoires et où le jeune couple et son enfant repartirent. Le bébé, calmé, dormait dans les bras de son père.
Peu après, Sheila Draper sortit des urgences, le vit et s’approcha de lui en souriant.
— Salut, toubib, lança-t-il.
Sheila avait grandi sur un ranch voisin et leurs deux familles étaient amies de longue date.
— Salut, toi, répliqua-t-elle.
Une étincelle pétillant dans ses yeux d’un vert intense, elle ajouta sans consulter la tablette qu’elle portait :
— Tu peux dormir tranquille, sire Galaad. Kelly n’est pas gravement blessée, seulement secouée. Je la garde cette nuit en observation et pour faire les examens qui s’imposent.
Sentant brusquement un nœud se dénouer en lui, Mace poussa un profond soupir.
— Je peux la voir ?
L’air navré, Sheila secoua la tête.
— Pas ce soir, Mace, répondit-elle en lui effleurant le bras. Je lui ai donné un sédatif et je parie qu’elle s’est endormie avant même d’arriver dans sa chambre.
Le reste se passait de mots : Kelly avait besoin de sommeil, pas de visiteurs.
Il hocha la tête en soupirant, puis remercia Sheila et dit au revoir à Ellie, avant de retourner chez lui.
*  *  *
Mace Carson ne se souvenait pas d’elle. Ou si peu.
Mais, pour l’instant, ce n’était pas le problème. Et elle s’en souvenait bien assez pour deux, songea Kelly, abrutie par le calmant qu’on lui avait administré quelques minutes plus tôt.
Allongée sur un brancard, elle ferma les yeux pour lutter contre les lumières agressives du couloir. Alors qu’on poussait son brancard dans un ascenseur, puis le long d’un autre couloir, elle eut l’impression de se retrouver dans un autre hôpital, une autre nuit, une dizaine d’années plus tôt…
Ce souvenir lui donna envie de se recroqueviller en position fœtale, mais le calmant et l’aiguille plantée dans son bras rendaient ce mouvement impossible.
Soudain, un autre souvenir la submergea, qui apaisa son angoisse. Cette fois-là, Mace était aussi à ses côtés. Il l’avait accompagnée à l’hôpital, lui avait tenu la main, lui avait répété que tout se passerait bien, qu’elle était en sécurité et que personne ne lui ferait de mal. Il lui avait promis d’être présent quand la police viendrait l’interroger, et il avait tenu parole. Il était là à sa sortie de l’hôpital et l’avait conduite au poste de police. Et il était resté près d’elle pendant que deux inspecteurs l’interrogeaient sur les événements de la nuit précédente quand, rentrant à son foyer d’étudiantes, elle avait été agressée et avait de peu échappé à un viol.
Heureusement, Mace, étudiant comme elle, avait entendu ses cris. Il était intervenu et avait réussi à retenir son agresseur jusqu’à l’arrivée de la police.
Comment avait-il pu oublier un pareil événement ?
Quoi qu’il en soit, elle le reverrait le lendemain ou le surlendemain et, s’il ne se souvenait toujours pas de leur première rencontre, elle n’aurait qu’à lui rafraîchir la mémoire.
Mais ce n’était pas la priorité.
Elle était venue à Mustang Creek pour faire des affaires avec lui et non pour raviver le souvenir de leur ancienne et furtive rencontre. Les Grands Crus Internationaux, ou GCI, l’entreprise pour laquelle elle travaillait, désiraient établir un partenariat avec les Caves de la Montagne, appartenant à Mace.
Ses patrons ne doutaient de rien, soit dit en passant. Ils étaient persuadés d’arriver à leurs fins, et leur assurance confinait, selon elle, à de l’arrogance pure et simple. Sa rencontre avec Mace dans des circonstances dramatiques et les quelques brefs échanges au cours du procès de son agresseur ne lui avaient pas appris grand-chose sur la personnalité de cet homme. En revanche, ses récentes recherches en ligne avaient pu combler bon nombre de lacunes.
Elle en avait conclu que, la famille Carson étant l’une des plus riches du Wyoming et l’entreprise viticole de Mace n’étant pas endettée, il y avait peu de chance que celui-ci se laisse tenter par les profits que les GCI lui feraient miroiter. D’autant plus que ses vignes semblaient davantage une passion qu’une source de revenus. La preuve : leur bénéfice net était reversé à diverses œuvres de charité.
Bien sûr, elle avait tenté d’expliquer tout cela à sa direction, mais elle s’était heurtée à un mur.
« L’échec n’est pas une option », avait rétorqué gaiement Dina, sa patronne.
Cette pensée la fit soupirer. Elle connaissait la puissance d’un esprit positif, surtout après des années de séminaires d’entreprise sur le thème de « Vous pouvez y arriver ! ». Séminaires auxquels elle avait participé avec enthousiasme, allant même jusqu’à marcher pieds nus sur des braises !
Mais, même si tous ces exercices éclairaient vraiment d’un jour nouveau votre potentiel, il était tout aussi vrai que ni la conviction, ni l’audace, ni la persévérance ne pouvaient ébranler quelqu’un qui ne voulait pas l’être. Or elle était sûre que Mace Carson était fait de ce bois-là.
Elle n’avait donc aucune chance de le persuader. Mais, malheureusement, elle avait trop à perdre en cas d’échec pour jeter l’éponge sans avoir fait une tentative. Elle attendait une promotion absolument décisive, aux retombées énormes, incluant un intéressement aux bénéfices, des stock-options, l’accès aux jets privés de la compagnie, l’opportunité de postes à l’étranger, des bonus à six zéros et plus du double de son salaire actuel.
L’équation était simple : pas d’accord, pas de promotion.
En résumé : réussir l’impossible ou exploser en vol.
Engourdie par les antidouleurs, ressentant de nouveau l’effet de la fatigue, maintenant que la vague d’adrénaline avait reflué, elle ferma les yeux en soupirant.
Elle avait le choix entre se ronger les sangs ou s’endormir.
Elle choisit la seconde option.
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La matinée était bien entamée quand Kelly rouvrit les yeux. La pluie de la veille avait laissé place à un magnifique soleil. Il lui fallut quelques minutes pour se rappeler que l’endroit où elle se trouvait était une chambre de l’hôpital de Mustang Creek, dans le Wyoming.
Elle dressa un bref bilan de son état : un léger mal de tête, diverses petites douleurs et courbatures. Rien de grave.
Une aide-soignante au sourire radieux apparut, portant le plateau du petit déjeuner. Le badge épinglé sur sa poitrine indiquait qu’elle s’appelait Millie.
— Si j’étais vous, je sortirais m’acheter un ticket de loto, dit-elle en approchant du lit la table à roulettes pour y poser son plateau. Vu ce à quoi vous avez échappé, vous êtes une sacrée veinarde.
— Je vais peut-être suivre votre conseil, répondit Kelly en souriant.
Millie souleva un couvercle en métal, découvrant une assiette d’œufs brouillés baveux, accompagnés d’un toast et de deux tranches de bacon fines comme du papier à cigarette.
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-elle.
— Bien mieux, répondit Kelly, tout en observant le petit déjeuner avec un dégoût qu’elle avait du mal à dissimuler.
Dire que cinq secondes plus tôt elle avait faim !
À l’évidence très perspicace, Millie se mit à rire.
— D’abord, on rabiboche les gens et, ensuite on leur inflige le supplice de la nourriture d’hôpital. Plutôt rigolo, non ?
Amusée, Kelly prit le toast qu’elle commença à grignoter.
— J’imagine que vous ne savez pas quand je vais sortir, demanda-t-elle.
— Je ne peux pas vous dire. Les médecins sont en train de faire leurs visites. L’un d’eux pourra certainement vous répondre.
Elle s’apprêtait à sortir quand elle manqua percuter un homme en jean, qui portait une chemise blanche à manches longues, des bottes et un badge « Visiteur ». Le nouveau venu lui sourit et s’écarta en ôtant son chapeau pour la laisser passer, avant de lancer :
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